
_ sous le prétexte qu'eHea conte- 
nt dé la contrebande. L'administration 
m ordre d« prison contre Le proprié- 

taire, et on procéda à la eouiiseatioo de 
loua tes biens. Détenu derechef, dépouillé 
4a ta fortune. Marcel protesta énergiquc- 
ment contre un pareil aUmlat. On ne lit 
aucun cas de aaa protestations et son em- 
prisonnement ae prolongea longtemps en- 
core Ouand il eut recouvré aa liberté, il 
se présenta à la légation française et en- 
tama, d'accord avec celle-ci, un procès 
de restitution de biens et d'indemnisation. 
Voyant la tournure violente que prenait 
l'affaire Marcel ae décida à liquider son 
commerce et à émigrer : il craignait d'être* 
à tout moment victime d un attentat. Cest 
alors éjuTI vttït à Montevideo, où il de- 
meura quelque temps- Plu* tard, il partit 
pour Buenos-Ayrei. 

Vers Paria 
L'idnifTflstfntiOu française, qui avait pris 

■B main lé procès, agissait avec une 
extrénat léttUur. Marcel et Romain Prieu 
rolurect dé faire un voyage a Paris, dans 

but d*tethrer de cette ville la solution 
de l'affaire. Ce qui est arrivé ensuite ni 
Mme Bertrand ni ses cohéritiers ne sau- 
raient l'eipliguer Ils ignorent également 
miellés soat les personnes, évidemment cn- 
minelUs qui août intervenues contre leurs 
droit* légttimM. Tout ce qu'ils savent, 
ceatJQue Marcel Pneu poursuivait son 
iitissAàboré en 1908. date à laquelle il 
mourut, sans laisser de famille. 

Roansifl Prtsu. son frère st unique héri- 
tier, prit directement l'affaire en main. Il 
arriva a apprendre que le gouvernement 
brésilien nermi plus rien à voir dans la 
question, esjwqu il avait remit aux euto- 
rités françaises la somme de huit ml lion* 
de {rames pour terminer le litige. C'est 
alors qu'il entama aa réclamation au minis- 
tère des Affaires étrangères en France. 
Deui ans se passèrent, pendant lesq-.els V. 
réal isa de fréquents voyage* entre la 
Franc*. Mooteviedo et Bue'nos-Ayres c'est 
dans cette dernière ville qu'habitaient sa 
femme ai ses enfants. En février 1910 une 
maladie soudaine l'enleva à l'affect>"n de 
aa famille, exactement deux mois après te 
décès de sa femme, Adèle Lacroix, qui 
s'était éteinte en décembre 1909. Snus le 
ééeès de Romain Prieu, l'affaire se H. ter- 
minée (Tune façon satisfaisante, et le? per- 
sonnes qui voulaient usurper son héritage 
n'auraient pu éluder les respontai: lités 
qu'elles avaient encourues. Mais ta mort 
vint tout interrompre, laissant ainsi aux 
*v*i narras (t) le temps de tracer de nou- 
veaux plans afin de dépouiller les héritier* 

Nouvelles démarches 
A la mort de Romain Prieu, il ne restait 

iTeutree Mrlaters que eee enfanta : Gélatine 
Prieu, aujourd'hui Mme Bertrand (résidant 
a Montevideo). Laurent Prieu (établi à 
tante-J^é*. Edouard Prieu fa Buenos-Ayresi 
et Amélie Pneu ; cette dernière, étanl res- 
tée veuve, sa résolut à aller en France ailn 
de mener k terme les démarches interrom- 
pues da son père. Amélie dirigea si bien ses 
recbereJeee que, sa peu de temps, elle put 
esHaoir 4a t'admmietratiao française eètte radmrnietralion française 
sJéclariUfTTi : « Effectivement, l'arraire 
Prieu. que noua soutenions contre le Brésil, 
tétait liquidée moyennant le payement 
•l'une indemnisation de huit millions de 
frsasa tomme qui a* trouvait k la disposi- 
tion dee héritiers de Marcel Prieu, repré- 
laalt peg le seul Romain Prieu, et qui, 
par le décès de oe dernier, se trouve aujour- 
d'hui è la disposition de ses enfants. » 

Ici ae plaoe un épisode dont la trame est 
d'une  vulgarité   et   d'une   audace    répu- 
eentes. Amélie présenta ses documents de 

« légitime de Prieu, ainsi que La procu- 
ration a elle octroyée car le reste de la 
famille. Mais au moment de l'ouverture de 
la sue«,««i«« ** * l'wyir**> Winl H*»s héri- 
ttersv.il es-trouva qu une lemme s'eLa't déjà 
S'aantéa, disant être l'épouse légitime de 

aam Prieu, et réclamant tout rhéntage. 
document1) qu'elle fournissait faisaient 

apparaître la légitimité de ion marias? avec 
P. ornai n Prieu, mariage contracté, en 
France, une douzaine d'années auparavant 
Amélie, de son roté, blessée dans son 
amour-propre de fllie légitime, interposa sa 
protestation et se prépara k ta lutte. Elle 
écrivit k Montevideo et k Buenos-Ayres, 
afin que tous lui remissent les documents 
r-éressaires pour confondre les imposteurs. 

pane cet Intervalle, un haut personnage 
politique s'en fut trouver Amétta. 

Est-ee M. Caillaux T Je l'ignore. 
n venait lui indiquer, chose mcrovabte, 

qn'ette ne perdit pas de temps en démar- 
ches mntuès; •Car. disait-il, pour la loi 
fi aasualss W mariage de Romain Prieu. 
contracté k Montevideo, n'avait aucun* va- 
lons; et, par conséquent, on ne reeonnat- 
trait coosme vatidf que relui qui avait été 
contracté an France. Amélie fit part de 

t saaarraU» k ses frères et sœur. Ceux- 
rssxeeaaerent immédiatement h la légav- 

W 5e tracée k Buenos-Ayres et obtin- 
lâ même réponse, o'est-k-d-ire qu'il 

" pau* r*sB k faire, puisque Ho- 
ir sa propre convenance 
ait pas su, ou n'avait pas 

pu îégaiiser »on mariage r^Rlisi* k Mon te- 
VM»éoJ par-devaot les autorités riviles de 
aoo pays (I). En vertu de quoi les enfants 
de >»âsaee*n Prisa et o*Adèle Lacrou 
n'avaieot droit  k  exercer  aucune   récla- 

Energique défense 
Lee héritiers légitimes ne se tinrent pas 

pour battus, lis consultèrent divers iuria- 
eooaultes, et leur réponse unanime démen- 
tit catégoriquement les afllrmations don- 

'1) Awes nageas, oiseaux noirs, expression 
par laquelle on désigne ici les cow* ers mar- 
rons, les négociants Interlopes, et pI-Js spécia- 
lement tous ceux qui sont à l'a/mt de oéné- 
Ae«s osas les procès d'héritage.      dÛté du Cj 

nées par la légation, ris oonsellièrent aux 
héritiers de réonir tous- la» antécédents de 
l'affaire et d'en confier la* documents aux 
chancelleries du Plata, spécialement k celle 
de l'Argentine, qui est lé paya de leur 
naissance, afin d'entamer la réclamation en 
due forme- Lee choses en étaient k ce 
point lorsque vint la polémique de M. Cal- 
me tt-e, dan* le Figaro. 

Les héritiers comprenaient qu'il exis- 
tait une bande d'ave s negras fort Inté- 
ressée k fourvoyer la marche de l'affaire. 
Les articles de M. Caimette ont parfaite- 
ment Justifié leur présomption. Voilà 
pourquoi ils redoublent aujourd'hui d'ac- 
tivité, et que, d'un jour à 1 autre, tous les 
documents nécessaires seront remis au 
ministre  des  Affaire*   étrangères  de l'Ar- 
f;entine, afin que ce département adresse 
a réclamation diplomatique qui est de 

droit. 

Le cas prétendu de bigamie 
Les flle du défunt Romain Prieu décla- 

rent que leur père avait pour eux un 
amour profond et dévoué ; il chérissait 
sa défunte épouse, leur mère, Adèle La- 
croix. Il est impossible qu'il ait mémo 
manifesté l'intention de se marier de nou- 
veau en France. Leur conviction est qu'il 
s'agit d'une vulgaire supercherie tramée 
par ceux-lk inémee qui, *e voyant décou- 
verts, voulaient dévier l'héritage vers une 
autre  personne. 

Tentatives d'empoisonnement 
Ils peuvent ajouter d'autres détails. Ils 

se souviennent que leur père, te trouvant 
réuni un jour avec toute la famille, leur 
déclara qu'il ne comprenait pas quels en- 
nemis ils avaient en France. On chercha 
k empoisonner leur déjeuner, k l'hôtel où 
ils étaient descendus a Paris, Marcel et 
lui. Il ajouta que, pour éviter de nou- 
veaux attonlats, ils s'étaient vus obligés 
d'adopter d'extrêmes mesures de vigi- 
lance pour les mets qu'on leur servait. 

Peu de temps après la mort de Marcel 
k Buenos-Ayres. Romain, qui se trouvait 
k ce moment k Montevideo, dit qu'il soup- 
çonnait un empoisonnement, car ils étaient 
entourés d'ennemis occultas. Mme Bertrand 
a terminé son exposition en manifestant 
la conviction intime que son pêne est mort 
de la même manière. 

ALEA. 

Us fêles civiles de Jeanne d'Are 
à Orléans 

Les élections 
Uni nStaioii de M. Augagneur 

troublée par une femme 
M. Augagneur. député sortant, candidat daté 

la 3* circonscription de Lyon, donnait une réu- 
'UoD publique — on sait qu'il est en ballottage^ 

Il perlait depuis un quart d'heure, lorsqu'une 
femme escalada la tribune et invectiva l'ora- 
teur. Elle termina en disant k l'assistance : 

— Je suis la femme, qui a giflé Augagneur k 
Paris  I 

La femme fut arrêtée. M. Augagneur voulut 
continuer de parler, mais 1 assemblée le nus et 
la réunion se termina dans le vacarme. 

La Jeune femme qui causa, es scandale k la 
réunion de M. Augagneur est Mlle Pauline 
Henry, choriste h l'Opéra. On se souvient que 
le 1~ mars dernier, Mlle Henry accompagnait 
cens une voiture M. Augagneur, alors que le 
député de Lyon allait présider la séance du 
matin de la Chambre des députés. Prés du 
pont de la Concorde alors que le vice-président 
de la Chambre payait «on eoeher. Mile Henry se' 
précipita  sur lui  r\  lui dnnna  une gifle. 

Arrêtée, la oh o ru ta fut relâchée daue l'aprèe-' 
midi, M. Augagneur ayant retiré sa plainte 

M. Léon Bérard à Orange 
M. Léon Bérard. député de» Basses-Pyrénées, 

ancien suus-secrétalre d'Etat des Bcaùx-Arts. 
et M. Lecour, maire et député d'Oranxe, ont 
donné au Théâtre Antique, devant t>000 per- 
sonnes, une réunion politique au cours de la- 
quelle le programme de ta Fédération dee 
gauches et de l'Ailla née démocratique a été 
soutenu. 

Les deux orateurs ont été applaudis après des 
essais d'obstruction. < 

Le parti socialiste unifié, représenté par ins- 
tituteur Blano. a testé, sans y réussir, de Jus- 
Ufler son alliance aveo le parti de la rus de 
Valois. 

é> 
HAITE-SAVOIE. — A Annecy, k la suite de 

l'union des groupemente libéraux, le succès est 
assuré au député sortant progressiste Croiard, 
contre l'instituteur radical Blanc. On escompte 
aussi la chute du Juif Relnach, à Chambèry qui 
sera battu par notre ami Proust, et celle du bud- 
géUvore Félix Cbautemps. k Albertville .(D. P.) 

SEINE-rNFBBIEl'RE. — A Rouen, des pla- 
cards affichés cette nuit annoncent que le can- 
didat socialiste unifié Waroquler et te candidat 
socialiste Indépendant se désistent en fareur de 
M. Xibel'.e. radical-socialiste, dans la i" cir- 
conscription. C'est 1» preuve des affinité» pour- 
tant démenties rie M. Nibeile avec les propa- 
gandistes du collectivisme ei les partisans du 
retour k la lot de deux ans. (D. P.) 

Le* fét-s du %K>* anniversaire de la délivrance 
d'Orléans par Jeanne d'Are ont continué ven- 
étessa, 

Au lever du soleil, une salve de 11 coupa de 
rsnon a été tiret *t toutes les eîoehes ont sonné 
h t'iute volée. A midi, le cortège oommémorath* 
est parti de l'Mdtel de Vlh> pour se rejtàre sur 
l emplacement de l'ancien fort des Tourelles. 

A S h. t/t. sor la plsee OIT Martroi, a eu lieu 
'e salut et un hommage militaire k Jeanne d Arc 
ST«J présentation des drapeaux- Un déflM a 
suivi. s) 

Ls foule étan eeostdérsnle Mils, par suite d« 
la  îateiaetten de la fête, aile est gaohée. 
□unanene, fête reUgtruss. 

MORT DE L'AMIRAL HUMAI" 
Le vlce-emiral Edgar Humann, grand-ofnofer 

de la Légion d'honneur, est mort ce matin en 
son domJeile de ls rue de l'Université, k l'âge 
Oe 76 ans. 

Biea qu'a la retraite depuis plue de dix sas, 
11 restait l'un des représentants les plus émi- 
nents et les plus Justement considérés de la 
marine française, k la tête de laquelle 11 avait 
oeeiipé les poètes les plus Important! et foué 
a diverses reprises un grand rOJe. Elle perd en 
lui un des ohefs qui rat ont rslt honneur et qui 
l'ont aimée Jusqu'à la fin ; un de ceux qui en 
ont Jugé les besoins et préparé Us efforts aveo 
le plus Oe eagaolté. 

Fils du ministre des Finances de Louis-Phi- 
lippe, né à Paris en lS3s, Il s fait une brillante 
carrière maiigme. Enseigne de vaisseau en 
ifôo. Il servit en Syrie, au Mexique, en Chine, 
au siège de Paris. 

Contre-amiral en 1889, 11 prenait le commande- 
ment de la division de Chine qui s'illustra par 
les affaires de Sism en 1893 Cbef d'état-major 
de la marias sous le ministère de Félix Paore 
en 1995 et 1096, Il commando brfUammeat l'es- 
eedre de la Méditerranée an 1897 et 1808. En- 
suite Inspecteur général de la marine st membre 
du Conseil supérieur, il fut atteint par ls re- 
traite  en   1903. 

Mais son activité, contlnaa k se manifester sur 
divers théâtre*, ou U acquit de prime abord ans 
grande autorité. II était membre de la Commis- 
sion centrale de la Société de géographie, admi- 
nistrateur du Sues, de la Société des naufragée 
et des Œuvres de Mer, président du Yacht- 
Club, ete. 

L'amiral Humann avait épousé Mlle Isabelle 
de BouthllHer-Chavigny. Il laisse, auprès d'elle, 
cinq fils, MM. Bdgard, Henri, Joseph, Septfma 
et Georges Humann, et une fille, marte» k 
M rrenool* de Weodei, député de Meurthe-et- 
Moselle. 

H. Ckarles Wmste est créé conte 
Bruxelles, 9 mal. — M. Charles Woeete. mi- 

nistre d'Etat, chef du paru catholique belge, 
vient d'être créé comte par arMté royal paru ce 
:r.iim au Moniteur. Cet arrêté stipule que le~ 
titre de comte est personnel a M. woeste. mai» 
que la noblesse est transmisaible à sa descen- 
dance. 

M. Charles Woeste est aaé de 77 ans. U ne 
fut ministre qu'une seule fols et très peu ds 
temps, dans le Cabinet Malou. en lfts* ; mats 
Il exerça toujours une très grande Influence 
sur le parti catholique, qui ls considère comme 
son chef au Parlement. 

LE DOYEN DES ELECTEURS 
Le doyen des électeurs est assurément on 

habitant de Montpellier. Louis Clément, oé k 
Caverne en 180t. ainsi que l'indique soo Inscrip- 
tion sur les listes électorale» il es! donc Sgé 
de 112 ans. U est aujourd'hui hospitalité k 
; hôpital général de Montpellier, et, malgré son 
crand fixe, accomplit toujours son devoir d élec- 
teur. (D. P.) 

VENGEANCE POLITIQUE 

L'n acte de vandalisme a été commis an pré- 
judice de M. Paul- Deleuze. maire conservateur 
ce S^nt-.\iulré-de-8sngonis (Hérault). IJWsou- 
che* de vigne ont été écrasées ou arrachées. Le 
préjudice est évalué k plusieurs milliers de 
francs. Cet acte de vandalisme est attribué k 
une vengeance politique. (D. P.) 

ÉLECTION SÉNATORIALE 
L'élection d'un sénateur du Nord, m rem- 

placement d* M. Sculfort, déerdé. art fixé* Au 
!1 Juin. 

Lu délègue» aenttorlaux teront nommes le 
17 mil. 

CRISE MMGIPALE A SAuatUR 
Le docteur Peton, maire de Saumur, a 4Atmé 

hier soir, en séance, sa démission. Ses adjoints, 
MM. AUard et Moreau, ont également oémia- 
slonné. Le docteur Peton était maire de Sau- 
mur depuis 189Z sans Interruption. 

La guerre américano-mexicaine 
Saint-Louis-de-Potosi 

prit   par  las  rebelles 
M. Brvan « Appris que les constitutlon- 

nallites s'étaient emparés de Seint-Lcuis- 
de-Potosl. 

Démarches Intempestives 
des Etats-Unis 

Deux navires allemands, chargés d'armes 
et de munitions pour Huerta, ae dirigent 
vers lé port de CoaUacoalcos. Les Etats- 
Unis out prié l'Allemagne d'empocher ces 
deux navires ds faire leur livraison. 

M. Coxon remis en liberté 
La Vera-Cruz, 9 mai. — Le général Maas 

a remis en liberté l'Anglais Coxon, direc- 
teur des framways de la Vera-Cruz, qui 
était retenu par lui comme prisvifnier. 
M.  Coxon vient  d'arriver k la Vera-Cruz. 

En Extrême-Orient 
Marseille, 9 mai. — Le Courrier d'Heaphong, 

arrivé par la mails bollandaiae, publie les dé- 
pêches suivantes : 

Halphong, 9 avril. — On signala dans ls 
Phuo-Yen et le Vinh-Yen UD mouvement suspect 
d'émigration vers le Kouang-Si. Ces deux pro- 
vinces sont travaillées par les émissaires du 
parti antlfrançais. Au gouvernement général, 
>n nous déclare que ce mouvement est connu. 

mats on croit que ces Indigène* ne font que re- 
Jagner les centres qu'ils avaient abandonnés en 
évrier, apeurés par le mouvement des révolu- 

tionnaires. D'autre part, on signale la reorudes- 
eesTQ du brigandage su Yuanea et ae Itoai- 
Teheou. 

Saigon, 8 avril. — Deux Enropéeos ont été 
arrêtes a bord du paquebot P/iul-Lecat, le pre- 
mier pour escroqueries sa préjudice d'un consul 
étranger. 

Un foyer («nfdémfque de peste s'étant dé- 
ajaré dans le* locaux de la mission catholique, a 
Halphùng, l'autorité militaire a fait Isoler !e 
SMartier. L'crdrnit où «'-'lait déclaré le premier 
gas a été incendié, et les malades ont été isolés 
aa lazaret. 

Kouang-Sl, 9 mai. — Lt territoire du péflU 
tenc.er de Lao-Dao, de ls province de Kooang- 
gj, a été déclaré en état d'épidémie sévère de 
paludisme. 

Lis ad'aax du général SAnad8 
à la garnison de Rein» 

Itelms, 9 mai. — Le général d'Amade, corav 
mandani le 6* corps d'armée, qui vient d'étés 
nommé  membre  du Conseil  supérieur   de   la 
guerre, est arrivé ce matin, A Reims, pour faire 
-gs* adieux aui troupes composant las garni- 
sens de Reims et d'Cperoay. A celle occasion,, 
eut Heu une grande revue sûr le terrain de m: 
□Ouvre. 

En dépit d'un vent violent, soufflent en bour- 
rasque, les dlx-hult aéroplanes du groupe aéro- 
nautique de Reims étaient venus, par la voie de» 
aira. Après l'inspection. Ils regagnèrent le centre 
d aviation  tans Incident. 

A 1 issue de la mancruvre, [a général d'Amade 
s pronoaoé une ailocuiioa patriotique. (D. Y.) 

L'AFFAIRE  CAOIOU 
Le contremaître Blgnard a affirmé devant le 

Juge qu'il avait la oertltuOs d'avoir vu M. Ca- 
diou arriver k l'usine le 30 décembre s an. l/t 
et en repartir aveo l'ingénieur vers II heures • 
tous deux prirent alors le chemin do oo». 

Au cours d'une oonfrontation, i'msténieur 
P-erre a continué a nier énergiquemsnl avoir 
rencontré M. Cadlou le 80 décembre. 

^on avocat, qui l'assistait, a rappelé à M. Bt- 
gnard ls déclaration qu'il Ht le 29 Janvier. • Je 
croie sans pouvoir afârmer que c'eet If 3t> aua 
j si vu M. Cadlou pour la dernière fois, a 

Le contremaître' Blgnard base as certitude 
(""avoir vu M. Cadlou et l'ingénieur Pierre par- 
tir ensemble le 30, a 11 heures du matin, sur ce 
fait que, le même Jour, vers 9 heures. Il fit uns 
observation à ua ouvrier nommé Aulret, dans 
la cour de la ferme Bonnefoy, sur la manière 
dont il avait  installé  une bêche de camion. 

M. Bonnefoy avait déclaré antérieurement que 
son cousin Autret se trouvait ù cette heure 
uevant la ferme et l'attendait pour aller à Lan- 
cerneau. 
i Mme Bignard, appelé devant le Juge, déclare 

/qu'an moment de Noël elle était absente de 
M usine. Quand elle rentra & la Grand'Palud, 

dans las premiers Jours ût Janvier, son mari lui 
apprit la disparition du directeur, qu'il avait 
vu le 80 décembre pour la dernière fols. 

Le t février, elle vit, a 11 heures du matin, 
M. Jean Cadlou arriver dans le bols pour com- 
mencer ses recherches , puis, quelque temps 
après, quand le cadavre fut découvert, elle ren- 
contra l'ingénieur Pierre, très pile, qui venait 
chercher des outils à l'usine. 

Mme Blgnard ajoute que, depuis deux ans, 
l'ingénieur vivait en méelntelligeoca aveo Julia 
Juxeaa. 
Les affirmations au veilleur Bossard 

sont cnntr$d:tes 
Brest, 9 mal. — Ls Juge d'instruction a en- 

tends ce matin M. Laurent, mécanicien h bord 
du Corbed-éfundH, eD Pré*éV« de M. Bossard 

—' Janvier Bossard, 
wrti  do   l'affaire 

M. Laurent a déclaré que le 29 janvier Bossard, 
qui travaillait avec lui. a parte do l'affaire 
Cadlou :   • On croit qu'il est en fuite, dn-u , 
pour moi, U a été assassiné. Il y s quinze 
Jours, le suis allé dans le bols de la Paiud 
aveo l'inspecteur Lemex. pour rechercher ls 
corps de M. Cadlou. Dans un chemin creux. 
J'ai senti une odeur de cadavre et Je n'ai r*ca 
dit. SI J'étais méchant pour Tingémeur Pierre 
comme il l'a été pour moi... ■ Bossard n'acheva 
pas as phrase. 

Ces propos avalent été tenus six Jours avant 
eue U. Jean Cadlou ne retrouvât «on frère. 

M. Laurent certifie qu'if ne se trompe pas de 
date car c'était le premier Jour qu'il travailla t 
a   bord   du  Gorbea-Mundi. 

Bossard affirme qu'il a prononcé ers paroles 
bien après lt *9 Janvier.    r 

Opération judiciaire à Paris 
Sur Commission rogstolre de M. Bldard de la 

Noé. M. Valette; attaché è la police Judiciaire, 
s'est rendu ce matin ohex M. feck. avocat con- 
sultant. 86, rue Vivienna, chex qui M. Cadlou, 
en novembre 1913, s'était rendu à l'effet de le 
consulter sur les moyens qu'il faudrait em- 
ployer pour racheter les actions de la Sooiété 
de la arsnd'Psrlud. Ce rachat d'actions l'aurait 
laissé  seul   propriétaire  de  l'usine. 

D'autre part, M. Valette s'est rendu & la ban- 
que Allara place de la Bourse, où, dans le cou- 
rant de novembre, M. Cadlou était venu faire 
un âtpot de 100 000 francs en espèces, au eré- 
<éi ds la Drssdner Bank (UiaJJe ds Nuremberg. 

—^sar-*-ssr~— -   ■    ■  

Le Denier du Clergé 
par Mgr SEVIN 

aototaeW de Lyon, prlnat des Gaules 
Il  est devonu  absolument  indispensable 
ries fidèles sachent très exactement leur 

oir concernant l'entretien de teure 
prêtres. Or, nous avons ici, dans son élo- 
quente concision, un renwnouéù?!* petit 
traité de cette question vitale. 

Le sujet n'avait pas juaqu'iei été étudié 
ni développé aven cette précision, nette 
clarté, cette ampleur de vues jointe a cèlto 
sûreti de doctrine qui niarquetit les tra- 
vaux apostoliques et les actes al féconds 
de Véminent archevêque de Lyon. A ré- 
pandre à profusion parmi les fidèles. 

Une brochure de 52 pages compactes : 
0 fr. 15 ; port, 0 fr 05. 

Précédemment  paru : 
UsurpaUan «t aoquisttlca d*t biaaa BMliaias- 

tltraas. Réfutation de quelçues sophisme*. 
Lione de conduits pratique, par Mgr oaTT». 

Uns brochure de 28 pages compactes : 
0 fr.   10; port. 0 fr. 05. 

Pour   res   deux   brochures,   remises :   7/6, 
15/12,   150/100,  800/500. 

Maison de la Bonn* Pressa, I, rue lavera, Paris. 

Echos religieux 
Pèlerloar* â% P«ray-le-4r1oaial 

Le* 4, 6 et 6 Juta aura lieu le pèlerinage 
annuel de Paris k Paray-le-Mbnlal, sous la 
olr*!ctlon de M. le ohanotne Coût?. 

Prix aller et retour, 18 franojs 30 francs on 
4* francs, çuhant la classe. Pr/>f ■!<■ s'inscrire 
'■n envoyant «on aam et le prfx a M. le eeeré- 
l^ire du pèlerinage, 9, rue Cfcevert, Parts. Ré- 
ductiea de 40 % sur l'Ouest et de 50 <% sur le 
Norcî. l'Orléans et ls P^L.-Mt pour rejoindre le 
train de Paris, k oosMlrtton G.c s'inscrire avant 
le 2C mal. 

Les personnes qui vondraflent se faire repré- 
senter à Pars? par ta belerin pauvre sont 
priées d'envoyer teuf offrande au secrétaire. 

Réunions et Conférences 
tE9 « Asrrs DS» CAT«»XRALES • A BBVOJSJ 
Lee ■ Amis des ostnedgales », contlnaanl leurs 

nsfaes, se nwéroat 4 Sasula te meMi se courant. 
A « b. 1/2, easaTéreace %rcae«le«Miue * ls estae- 
érale et .-Islte des prlfcerpafei curiosités arebeo- 
ferlques (ancien éveebri Selst-Plerre, tieui caé- 
w-an, areaea ssiky-Keaaiuee, etc.>, toa* la coortrrtss 
d'nr-heoiornes dsasbmis tels «sa ans, Msseci AU- 
bert. le rn*»>otD« «aile»-, la comte O cals d* 
Salnt-Aymour « Jean Vemcr. A 1 h. 1 2 so-i* la 
pre»11enc« iî«? Mt-r flouais. evAqiift Oe 8*«IIVïM, 
audition, à la cathe<a*alr, de musique aacree du 
awyaïi ifta au xu» s*ecl#, par les . LliantPtirs dp* 
Amis des cathédrales >, sous la direction de 
M.   Heurf   I.wocart,   ar©r   le   conjura   de   M.   Jean 
6ure.   costtereskea   par   ^Urr   BatilToi      le   sentiment 

uirrtque.  Saisi Osiuli1 par Mirr Douais. Pour tous 
Jmselgrrvewwais. s'seVpsRer ù M. J. Chaniaa-iit. secré- 
taire rénâral, S7, rue de coaieaudun, a Paris. 

■ —■-        '       ■*eassss*-^--eassa»»p»'^--—■  

i Jeanne approche > 
par Pierre l'Ermite 

Dn  tnet  de  denx   pir«   destin*  plus 
Krticulièrement    sux    orfanlsstmira    dm 

m en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc. 
Lee  15, 0 Ir.  10 :  le 100, 0 fr. 60 : \m 

MO,  0  f r.  90 ;   le,  606,   1  lt.  75 ;   1,  1 000, 
3 francs. 

CPorf en tut) 
■iii,n de s» Bonn» Presi», S, rue Biyird, Paris. 

NOS  AMIS DEFUNTS 
«aansa. siAJUat, aosjsssfj 

Mlle Marie de la Eloetoebrocharn, aovioe de* 
saura de la Chanié de 9aln^Vlneent dt Paal, 
li ans, a paris, 

M. Prévost, à SslnWi4éau>r-sou»-Avrajicaes 
CMâDCbe;, abonné très attaebé k is Cretr. — 
Muse Vve Alfred Lesrala, aée Le Camus, 
76 ans, à Saiot-tjueaxin (Aisne). — aœ Lu- 
cie de Roussel de Prévins, Tertiaire de 
Salnt-Françels, 86 ans, k 5aJnt-0*arUn-ie*- 
Boulogne, — Mate Pierre . Du mont, ses 
Euphmstne Fourcrov K aaa, k Samer (Tas- 
de-Cslaia), — Mme <3»que>Ttioiei, Ddèla 
lectrice de la Croix, I ^r^Hns-tahMarfliie 
'Orne^. 09 ans. — Ntme CaouasO; "Tfi* 'esat, a' 
tïlbeuf (Seine-Infcrleure), fidèle aooDDée, — 
Au château de Pllouet (Vienne), H le comia 
Avmer de la Chevalerie, 7f aas, Tertiaire de 
Saint-Fraflcols, ancien président de la Société 
de Salnt-Vlneent de Paul de Salnte-détllde, k 
Paris, et ancien préeldeat 4e la aocaété slbuo- 
praphique. — Mve Vve Dasoesnll, mère cTune 
très dévouée propagandiste de la Crète, 74 ans, 
a Plere de l'Orne. — M. Joseph Laurent. U ans, 
1 riers-de-1 Orne. — senas MosjaaiM, 60 ans, 4 
Boirre-ArgeaUl (UlreJ.saée* an deux Assoma- 
tlonistes. — M. Roeer Otousdon steueeesent dsV 
c-iSl»1. a '."ftgf de 15 ans. au château de l'Echo, 
près ÔirnilUé M a i ne-et-4-olre , fils de notre 
collaborai»:ur W. Pierre Gourdon. Chez cet en- 
fant «e manifestaient déjà de précieux germes 
de vocation sacerdotale. Une de ses dernières 
paroles a fctr* : ■ Je voasdrals être prêtre ou 
mourir. •> — Mm? Vve Lamesrt. 73 ans. à Grau, 
ville. — M. François Beaaersnd, abonné, A Né* 
grevai e (Manche). — M. Michel Legros. 65 ans, 
Sharmaciea. & Limoges, ancien mobile de la 

aute-Vlenne en 1870, pare de six esataeta, 
excellent chrétien, très éatvossé ans faonnai 
œuvres. 

nAlfÇAJXLEa 
__a prsasaa i  

MUS   Marte-Théiese    Btnaut   de 
M. laen Ot Hestr, de Calais. 

atAeUAQE 
On   raconimaed*  sus prlèrss le sserasse de 
H. saurs Duiour, lueatoer tani des ssaoea, i 

MBS   ■ as-issal.   s* Jbsrns,   ait   aéra   eelébré 
18   : en   la basiuque   SalDle-ClotUOe, 

Informations  du  soir 
LE TÏIEMBLEMEKT  DE TIKBX »E SICILE 

Acineale, 9 mai. — La bourgade ds Linera 
est paesqua complètement détruite. Le nombre 
des victimes n'est pas Jusqu'à présent connu. 
Sept blessée ont été transportas a l'hûpital 
d'Acsreale. U aulres sont en route. 

Il y a des dégâts dans les bourgades de 
Sanfa-VeneriDS. Santa-Marla degli Ammalatt, 
Ouardia. Senta-Maria-Vergioe, Cosentlni et Pe- 
nité Les dégâts y seraient puremebt matériels et 
il n*y aurait aucune victime. 

La ligne d'Aetreale k Ouardia est coupée par 
sotte de Oasures qui se sont produites sous ua 

L'émotion en ItaMe 

Rome, 12 h. 30. — Les nouvelles arrivées 
dans la matinée d'Aetreale et de toute la réeion 
de l'Etna sont de plus en plus sismuntes. usa 
villages   entiers   seraient   détruits. 

Le cerrespondant du Messaggero dit même 
que l'impressioD est encore plus forte que pour 
la catastrophe de Messine tassa ce doit être aee 
exagéreilen involontaire causée par rémoUen, 
car U manque, pour ls moins, une aggioinara- 
tlon rrBportanie détruite eoùime le rurem Mes- 
sine stneggio. 

Toutefois, le désastre parait douloureux car 
officiellement oe compte delà une eealaias de 
morts et de nombreux blesses. 

Une note rassurants 

Suivant un confrère Italien, la catastropha 
s été plus grave qu'on ne le pensait hier soir. 
Mais le nombre des victimes a été exagéré pa- 
les dépêches parvenues à Paris dans la mallo-ée 
d'aujourd'hui. 

Le village de Linera est celui qui a le p»us 
souffert. On y a retrouvé «0 morts et 40 Messes. 
La région a Aclréale «et aussi très éprouvée. 
Sans le« trois villaecs d» fiiurdia-Mauifam). de 
a.ni..Mir|.MTiBi»i.i. pt de 6enta-vejaBJ-ios, ou 
compte ffaataVorta et 1S0 blessés. 

-On alaaBBaf »u total 1&0 morLs «t t5° bieaséat. 

L'AOITATIOM   AU   MABOC 
Tanger, 9 mal. — Maiagan, 8 mai. — Le caïd 

Triaiii aurait quitté Moha ou Satd pour se 
rendre ohei les Beni-Ouarain accompagné d'une 
trentaine ds cavaliers Derkaouss. Us sont partis 
le 5 mal de chez Amahoueh pour provoquer de 
l'agitation chez les Jemmours et les Ohleus. 

Ei-HadJ-Abet a fait revenir le prétendant sur 
la décision qu'il avait prise de quitter le pays 
des Alt-Ouadrin. Le prétendsnl fait actuelle- 
ment réparer l'enceinte d'Agedir-el-Hadj-Ahl, sa 

CEQTE atOETELLZ ni DCTJI OrFICIERS 
ATÎATEUafcl ALLEMAMD8 

Stettln. o mal. — Deux officiera aviateurs qui 
se rendaient par la vois des airs <2e Schwenn a 
Posen sont tombée d'une hauteur de SOO mètre*, 
en voulant atterrir sur le enanap de maooiu- 
vrea de Kreekow   près de tUettia. 

Ils ont été tuée sur le coup. 
L'appareil a été démoli. 

LA   >OOTELLX   LOI   WUTAJJXE   RUSSE 
Saint-wtarslwirg, il mai. — La projet de loi 

relatif à la fixation du eniffre des reoruee de 
le «ISMI» 4MX * été adopté au eOuTS de ls eéaco'; 
secrète   de   la   Duuum   d luupire   Uu   l  tt*»*   -o 
texte en a été publié aujourd'hui. U ineuUe sur 
l'urgence du vote d'une loi modifiant l'obli- 
raUon militaire des sujets Israélites selon U 
veau exprimé à maintes reprises par la Douma. 

LE   aXBTICE   MILITAIRE   XAMEVE 
A DEUX AH9 EN  TURQUIE 

Constant)nopio, 9 mal. — Le miQlstre de la 
Guerre a déclaré daa» une interview, que la 
durée du service militaire serait réduite à deux 
ans ou vingt mois. Le ministre a ajouté qu'une 
économie de 4 millions de livres sera réalisée 
par la diminution possible du nombre des sol- 
dats sous les drapeaux en temps de pal* et la 

réduction du nombre des offerere eesaaian- 
dants ; mais des crédits supplAousataireJ se- 
ront demandés pour compléter les armements 
et le materai de guerre. 

LA SAUTE DE LTMPEREUH D'AUTRICHE 
Vienne. 0 mal. — Le bulleato communiqué ce 

matin dit que la nuit a été bonne, le eatarrna «si 
plus faible. 

L'état général de l'empereur est excetlenv 

L'AfFADE  DE  D0UALA  AU ■ZRaTfTAO 
Berlin, 9 mai. — Dans sa séance d'aujour- 

d'hui, ta CommBMioo du aiiéaut da ~ 
de Doui 

dsujour- 

s'eet oeenpée de IsaTaire de DouaW7 
Le président donne oommuii-foatioa d'un télé- 

gramme du gouverneur du Canrerotin surrut 
lequel le frère de Douala Manga, Rndetf 9*n\ 
aurait tenté d'amener le cbef bien connu de 
Renouai, nommé Jojo ainsi que d autres enafs, 
i laisser la éeealaatioo silsenaDde poer la do- 
mtnatleo anglease. iojo deeUna eetu pioanéthin 
et avertit le gouverneur du Cameroun par J*to- 
termédiatre de ausslonnalres. 

Le rapporteur trouve cette affaire rree earar- 
lérteUque et proposa, au osa ou on asursJl as. 
oere rien fait contre le frère es Douais Manga, 
de l'arrêter euMe-caamp pour éviter une ré- 
volte et uen effusion de sang. 

Un député du «entra exprime l'opiaion ans le 
gouvernement est responsable ùem évéoemesu. 
provoqoés par sa rnelaeresee : ear. dR-tt U 
télégramme indique que l'on aa trouve aa pré- 
sence d'un grave danger. Et l'orateur se rangs 
è l'avis du rapporteur, tendant à l'arrestation 
du meneur de la révolte. 

UK NOUVEAU PAaVTI EH AHGLETEaA* 
Londres, 9 mai — Le Peily Chrome'* annonf*. 

ce mat.'n ax^c i"-f> vi- » «u.-fr.'sc -wt ^a^aUils] 
membres du Parlement se sont réuni* ■« ti mari 
enea 1ère Blytbe peur créer un nonseam paru 
qui s appeUe 1« paru fédéral. 

Ce paru compte maintenant environ 100 man> 
bres, ubéraux et conservateurs. 

Ils ont récemment voté une résolution rJoaaaa 
dant la mise en application d'un système fanerai 
pour toute la Qr an de-Bretagne. 

LES fOUTESATlTS ALLEMAND» A BRUFrenCE 
Brunswick, 9 mal. •— L'empereur et Ilmpé- 

ratice sont arrivés Ici dans la mannes pour 
assister au baptême de leur petlt-Qls. le prince 
héritier de Brunswick. Ils ont été repue à la 
gare par te duc et la duchesse. 

 e>  
Ut rrYAJrocftj ET Ut GOsTBJaTTTW» 

WÊ aVEaaU AtJ^MAlTDl 
Berlin, 9 mal. — A la Commlasson du budvrt 

du Reionstag, M. KrlefC, directeur de la eecUoa 
Judiciaire au ministère des Affaires éurangarsa» 
a <îonné des ledleatlons sur le résdeeseeT ejei! 
aentandae «t reeUmailone qui ont été eAxee- 
sées suceesshement par les ministres eMaipo- 
tcntlaires belge et hollandais, par les siWissrs- 
oeurs de Russie et de francs eu ministère des 
Affaires étrangères, peur •que tes étranger, 
soient exemptés de la contribution de xpjetre, 
II ressort de c«s déelarsttene ojn* les départe* 
Prenie intéressés hâteront le r allassent de saga/ 
question. 

LA CAMPAQMS EUMrr*>Bu\L»t 
»e M ar/AAAorrrra 

I.ven. 9 mal. — Certains journaux ont 
le récit d'un préiendu incMeot surv.-su A use 
réunion publique tenue par M. Augagneur. 

Les membres du bureau présidant cttle réu- 
nion, k   laquelle    assistaient    XQO0   tracteur*. 
prient de démentir ce récit qui est absolu 
cortrouvé.  aucun  inddent  de cette  nature   ot 
s'étant produit au cours de la 

FILLETTE ECRASEE PAA UNE AUTO 
Lorient, 9 mai. — Ce matin, use touristes ar>- 

rlafs passaient i Lorient en automobile, te dlrl. 
ueatit sur ^iiimper. Route da Brest, urne flllstu 
à* 7 ans, Thérèse Lopin, pa&a mrprudemnieni 
devant la voiture et fut tamponnée. £Ue «ut A 
créne fracassé et succomba aussitôt.  (D   P 

i 
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Reinette 
II «tUiffnft sa demeure et eut un geste 

oTimpatienoe en apercevant, devant la 
porte, une automobile élégante près de 
aatwielle M promenait UD valet de pied 
nïfra-oorrect. 

— Encore Noéruie '. murmura-U il avec 
sciera. 

II gravit P escalier, les aourcils froncé-*, 
le pli de son front plu» protondéinent 
creusé qu'à l'ordinaire... Noéinie étsit ton 
unique sesur, mariée depuis un'- huitaine 
d'années à un richissime agent de change. 
Mme Logaart n'av ait Jamais assumé la 
trop lourde chargp de diriger rime de 
ses eVratt. et Âoémie, suivant ses goûts, 
était devenue un- créature futile, une 
mondaine, uniquement préoccupée de plai- 
sirs et de toilettes, dont IPS enfants stle- 
emient dans une merveiilen-e « nursery * 
et que ton mari voyait généralement une 
sk*mi-a*ure par jour au plue, lorsque les 
fatiguée d'une nuit passée au bal ou au 
théâtre n'enipéchaietit pas Mme Uornitr 
ate Oaasèssadre au repas de 1  heure. 

Entre elle et l'austère Valéry, un abîme 
E était creusé. Ils avaient chacun suivi 

•ur nature, aucun point de contact n'exis- 
lit maintenant entre eux. Mme Hornier 

raillait le aérjeut et les habitudes lybu- 
rieiiaaai de «tfe> ftvia, tout en se paraul 4*~ 
vaaU ée aantiisa idi la eéléhrité «lu jeu«e 
Mvasa\ Lui n'éprouvait qu'un mOpris in- 

• pour cette créature frivole, ai abso- 

lument éloignée du type féminin qu'il pré- 
tendait réaliser. 

Mme Hornier, très peu eiubarrasséu par 
l'affection filiale, vouait fort rarement voii 
la mère. Généralement, Valéry ne parais- 
sait pas, lors de ses très brèves visites, 
ot Noéinie U-J domandait Jamais à voir son 
frère.. Ello avait assisté au mariago de 
celui-ci. les nouveaux époux lui avaient 
fait un peu après une courte visite, et 
depuis lors les relations se bornaient la. 
Valéry n'avait aucunement l'intention de 

t>mme fréquenter, si peu que ce 
fût, Koetnia, et d'ailleurs cateale, mise au 
courant d«*s 1 abord des principes de ton 

an avait jamais manifesté 
as**cturs aa voyaient cérarno- 

, nieusement, une fois par an, en   | 
de  \'aléry,  et oeltti-oi  avait   interdit  U :a 
femme de recevoir Mme Uorniar en (lenori 
de la présence de sa mère. Bocora avait-il 
f revenu celle-ci Qu'elle eût à modérer la 
rivolité habituelle des entretiens de 

Noémi*1. juieant inutile, maJifré le sérieux 
oTEstelle, de lui donner idée de toutes 
ces fadaises. 

Mais   aujourd'hui   la   pensée   lui   venait 
que,   depuis    quelques    mois,   Noémi»    se 
montrait   singulièrement   assidue   prea   de 
sa   mère.   Cependant,   quel   motif   pouvait 
l'attirer dans le sévère appartement où — 
tRa  '.'avait dit bien souvent. — un  lourd 
manteau    d'ennui    lui    tombait    sur    les 

i énanles,  dès   le   vestibule?   Mme  Logaart, 
toujours    souffrante,    toujours    enfermée, 

i causait   fort  peu : Estelle  ne   connaissait 
t rien ne ce qui  faisai;  la vie ci» ta Uelle- 
!a,",»r» eVdvvant la bnUànte Noémia, VaLery 
[Taxait    toujtjsiTf;   vue   .ti»iilo,    pces<juB 
| effrayée 

Il s'arrêta au dernier degré de l'eecaJier, 
se- doigts serrèrent nerveusement la clé 
qu'il venait de sortir de sa poche... Noémio, 
par méchanceté, pour contrecarrer l'im- 
pitoyable censeur dm son existence *raon- 
Jaine. no chercherait-elle pas à nuira à 
son œuvre, par de perfides conseils don- 
nés sous une forme insinuante à la Jeune 
femme qu'elle voyait si différento d'elle- 
même T 

— J'aurais dû lui interdire absolument 
de voir me, sœur I raunnura-t-il. Cette 
Noémie — je ne puis lui refuser ceMê 
qualité, - n<l étonnamment fine, l'ai-été 
vraiment Imprudent... Mais elln venait "éi 
peu autrefoéa que Je ne pooA'aii la con- 
: livrer  comme   nn  danger. 

Il introduisit la rlé dans la «t^rrure et 
entra, le front soucieux, dans le vestibule 
éclairé où demeurait le parfum délicat 
Laissé au passage par Mme Hornier. 

Valéry s'arrêta quelques secondes devant 
:.i porto du salon, puis, faisant demi-tour, 
H entra dans son cabinet de travail, le tra- 
versa et souleva doucement une  portière. 

1 * sa)on so trouvait devant lui, tr6t 
vaste, sévèrement meublé. Une grande 
lampe à abal-jour empire éclairait les 
alentoura de lu clu-mmee, devant laquelle 
■'tr.HT.t assises trois personnes. Mme Lo- 
t'aart somnolait, son tricot picant à terre. 
In peu k lé»jart in trouvaient sa il lie et sa 
bru. Noémie, tout en buvant a petits coupa 
fa tasse do thé. causait à mi-voix aveo 
Estelle, Dencbalaniment étendue dans une 

De petits rires brefs ponctuaient 
les phrases de Mme Hornier. Sa belle-stcur 
inclinait   affirmativement  la  tête,  tout en 
ttreaes)sat Wkstfl ^ .^'#4 ^-Pà dQ-^eîW 
liti>\ pee*'? sur ses sènoux. son visage elariT 
LUI ;jeu "dans  l'ombre,   Valérj'i  ne pouvait 

en voir lexpreesion, maie il s'avisa pour la 
jireinière fois de remarquer un léger chan- 
gement dans la coilTure de sa femme, habi- 
tuellement Iras simple, et dans l'arrange- 
ment plus recherché de la chemisette bleu 
marine qu'elle portait ce soir. 

Il entra un peu brusquement. Noémie 
tressaillit, quelques gouttes de thé tom- 
bèrent sur sa jupe... Estelle tourna tran- 
quillement la tête vers son mari. U D'y 
avait aucun changeownt, aucun embarras 
FUT ce joli visage demeuré un peu rond, un 
peu enfantin, et toujours aussi délicieuse- 
,""■•* frais. Valéry rencontra ses grands 
yeux ua peu surpn*. mai; très calmes, 

•-- Tu as une manière d arriver ainsi 
impromptu, mon pauvre Valéry !. . dit 
Mme Hornier, repr-maut rapidement sun 
sang-froid. 

— Tu n'as jama.i dû beaucoup souffrir 
de celle maniere-ià, répliqua-t-if d'un ton 
mordant. Comme lu jugea inutile de me 
faire prévenir lors de tes visites. Je n'ai 
généralement pas a me déranger pour venir 
ici. 

— Je me ferais un scrupule de distraire 
un dn ces moments si précieux pour la 
«cienre, dit-elle sur le même ton. J'ai tou- 
jours pen?o que nous nous entendions 
mieux de loin que de près, d'ailleurs. 

—- Mieux ?... Le crois-lu ?... Il y a tou- 
jours ontre nous un gouffre, car, en vérité, 
ii me semble que nous n'avons pas un goût 
romroun. 

Noémie posa sa tasse sur la petito table 
placée près d'elle et passa lentement sur 
ses lèvres un coquet mouchoir. 

— Ça-effet,-je ne yûis pas trop... Il est 
rcrlainémuut Jinpn'B&iblo u^e trouver frive. 
el sài^Plu£dis,st»i^^lasWq«-_t . 

Mme T.ogaa'rt,"q-u'aVaTt  éveillée  la vdTt 

d»* son fils, dit du ton doux, un peu hési- 
tant qui lui était habituel : 

— Cela n'empêche pas de s'aimer, mes 
enfants, bien au contraire. 

— Bien au contraire, certainetnent, ri- 
posta Mme Hornier, .dont un sourire mo- 
queur lit voir les dents finee. 

Elle se leva, en ramenant sur tes 
épaules le riche vêtement qui avait glissé 
sur le fauteuil. 

— Vous partes déjà T dit Lranquilleroeot 
Estelle, se soulevant un peu. Votre visite 
» été courte, aujourd'hui Noeanie. 

— Hélas ! ma pauvre cnêrie. Je suis nc- 
rabîée ! Songer donc, j'ai encore six vj- 
•ttes à faire, je donne un dîner ce soir, *-t 
ensuite, vite un*» apparition à l'Opéra ! Je 
me suis couchée oe malin à 5 heures mua 
t nfani.  Mais quelle délicieuse fête   ! 

Valéry regardait sa femme, il vit passer 
dans les* prunelles bleues une lueur jamais 
aperçue encore — mélange de déiir pas- 
sionné et de regret jaloux. Sa main se 
crispa un peu au dossier d'un siège... 

— Existence charmante !... et d'une in- 
"ontestablo utilité ! dit-il avec une colère 
railleuse. 

Mmo Hom.er eut un rire clair, très mo- 
queur. 

— Mon bon ami, je ne me suis jamais 
piquée d'utilité, Je n'ai jamais songé à 
faire ma partie dans le cheeur social, tu 
ntux m'en croire ! Je passe ma vie ie 
mieux possible, le plus k mon gré... et, en 
vérité, mon cher, je me crois plus sage que 
certain savant de ma connaissance qui se 
préoccupe d'utopies sociales et se nourrit 
île chimères philosophiques. Cela te mè- 
ruira lern. Valorv, mais pas au bonheur, 
Perfajntfriept 

rr5re-s^ppT*echrtle sa mère, lej| tefcdlt son i 

front k baiser avec -une vague paroi* 
d'adieu, puis se tourna vers Estelle qui 
paraissait soudain absorbée dans la cou- 
lemplation de 1 étoie toujours étendue SUJ 
res genoux. 

— Ma fourrure voua fait décidémeo. 
envie, cher»1, dit Mme Hornier en riant. II 
faudra demander a Valéry de voue en don- 
ner une semblable. 

— Estelle a ce qui est n scias aire à sa 
position, répliqua froidement Valéry. 

— A M position da femme d'un «avant 
célèbre et plusieurs fois miUicexaeire ?.. Tu 
me   permettras   d'eo   douter,   mon   ami. 

I J'avoue qu>\ pour ma part. Je ne me cou* 
| tenterais pas I ai bon compte ! 

Elle prit la fourrure que lui tendait Es- 
telle qu\ s'était levée eniîn, et tendit Je) 
main a la jeune femme. 

— Au revoir, ma mignonne. Je voue aP 
trouvé un peu mauvaise mire auJoord*hei,. 
tacbet donc de vous distraire-. Oui, doutie- 
lui un peu de distraction, Valéry. 

— IJne mère trouve toujours kjé dis- 
traire près de sou «niant, dit-il d*un tou 
bref. 

— Et elle y perd sa fraloneor et sa 
santé '..- Tu es parfait, mon efcer I fit-elle 
ironiquement 

Elle lui tendit sa main qu'il effleura 
k peine du bout des dojyrts et s'éloigna 
dans un frou-frou soyeux, laissant le salon 
embaumé d'un pénétrant parfum. 

Estelle étendit la main vert U table A 
thé et y prit une petite galette, tout en. 
demandant : 

.— Voulez-vous un. grog, Valéry t 

(A.*r*m4. .:.« j,ï 


